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A

Économusées et tourisme

Hélène Deslauriers
Directrice générale
Fondation des économusées du Québec

Notre patrimoine, qu'il soit vivant ou architectural, ethnologique ou archéologique, indus­
triel ou intangible, devrait, selon toute logique, offrir de nombreuses occasions de 
développement touristique. Et pourtant, des manifestations ou des sites se rapportant à 
notre patrimoine n'arrivent pas à développer l'intérêt attendu. Les économusées s'ins­
crivent dans une démarche de préservation et de mise en valeur du patrimoine en permet­
tant aux visiteurs de comprendre et d'apprécier les savoir-faire traditionnels. Les écono­
musées suscitent actuellement beaucoup d'intérêt de la part des différents intervenants et 
des médias. Les demandes d'information sont nombreuses et la couverture médiatique 
abondante. S'agit-il d'une attention particulière dont fait l'objet tout nouveau produit 
touristique? Est-ce plutôt la réponse favorable à une formule différente des autres attrac­
tions à caractère patrimonial?

Nous tenteron, dans cet article, de mieux cerner le concept d'économisée, ses objectifs et 
ses créneaux, d'expliquer en quoi les économusée se démarquent des autres attractions 
touristiques et de comprendre comment ils participent à la valorisation du patrimoine arti­
sanal et industriel.

LES CONDITIONS DE SUCCES

Au départ les objectifs de l’économuséo- 
iogie étaient de:

• promouvoir un patrimoine qui «gagne 
sa vie»;

• conserver le meilleur de la tradition;
• développer le tourisme culturel et

scientifique.1

Pour y arriver, six différentes fonctions 
doivent s’y retrouver:

• L’accueil des visiteurs
• Les ateliers de production
• L’interprétation du passé
• L'interprétation de la production

actuelle

• Le centre de documentation
• La boutique ou galerie

La Papeterie Saint-Gilles, depuis près de 
dix ans. et huit autres entreprises ont servi 
de lieu d'expérimentation. Parmi celles- 
ci. on compte quelques entreprises 
privées où le producteur ou l'artisan est 
présent. Dans d'autres cas. il s'agit plutôt 
d'un site ou certaines parties d’une pro­
duction traditionnelle sont présentées au 
public sous forme de démonstrations et 
où l’aspect muséal prend plus d'impor­
tance.

Il semblait évident, au départ, que la for­
mule permettrait à certains musées de 
rentabiliser leurs opérations. Sans nier 
celte possibilité, l'expérience nous oblige 

à nuancer cet aspect On constate en effet 
qu'à partir de l'évaluation des résultats 
obtenus dans les neuf entreprises, réalisée 
sur la base des commentaires des visi­
teurs, de sondages et de l’appréciation 
même des propriétaires d’entreprises 
éconoinuséales. la difficulté d’introduire 
dans un musée une production authen­
tique. complète et répondant au besoin du 
marché.

Même si les neuf économusées connais­
sent presque tous une amélioration de 
leur situation depuis leur entrée dans le 
réseau, nous pouvons affirmer maintenant 
que certaines conditions de base sont 
essentielles au succès du projet. Ainsi, 
les entreprises qui obtiennent de 
meilleurs résultats sont celles où l’on 
retrouve un artisan ou un producteur dans 
son milieu quotidien, qui fait la démon­
stration de la fabrication de son produit, 
explique scs techniques et qui répond 
avec compétence aux questions des gens. 
Le fait que les visiteurs puissent acheter 
des produits fabriqués sur place, sous 
leurs yeux, ajoute à I*intérêt de h visite.

D'autres moyens d’interprétation com­
plètent la visite et fournissent des infor­
mations supplémentaires. La qualité et 
l’originalité de ces moyens comptent 
pour beaucoup. Toutefois, à eux seuls, ils 
ne procurent pas aux visiteurs l’élément 
distinctif qui leur fait apprécier l’écono- 
inusée comme équipement culturel dif­
férent. C’est pourquoi le choix des écono­
musées se fait désormais sur la base 
d’une définition plus précise soit une 
entreprise privée qui :
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Produit de la micro-fonderie, économusce du bronze, Invcrnést.

• utilise pour sa production une tech­
nique ou un savoir-faire traditionnel;

• ouvre ses portes au public afin de met­
tre en valeur ces savoir-faire et ces 
artisans de chez-nous;

• est dotée d’un lieu d'animation et 
d’interprétation de la production.

Il s'agit donc sans contredit d’un 
équipement culturel, plus près cependant 
de la visite industrielle puisqu'il permet 
au public de s’introduire dans une entre­
prise en production et de pouvoir assister 
aux étapes quotidiennes de travail.

Parmi les critères de sélection utilisés 
actuellement pour le choix des écono­
misées, on retrouve prioritairement les 
éléments suivants :

• l’entreprise doit être rentable;
• elle doit exister depuis plus d’un an;
• elle doit générer un chiffre d’affaires 

de plus de 50 000 S;
• elle doit être gérée par un ou des arti­

sans.

S’ajoutent à cela des critères concernant 
l’aspect traditionnel de la production, la 
localisation, le caractère des lieux et la 
capacité des artisans à accueillir des visi­
teurs. Cette défi ni lion et ces critères ne 
remettent aucunement en question les ob­
jectifs de départ, ils ne font que préciser 
la manière et les moyens de les atteindre.

L'ÉCONOMUSÉE COMME
PRODUIT TOURISTIQUE

Avant d'être des économisées, les sites et 
les premières entreprises ouvraient déjà 
leur porte aux visiteurs. Les informations 
fournies visaient généralement à répon­
dre aux questions les plus récurrentes. 
Les aspects historiques de la production 
et l'évolution des techniques ou de l'en­
treprise prenaient une place importante. 
On pouvait cependant constater que la 
majorité des économusées se prêtaient à 
l'interprétation et à la vulgarisation de 
sujets scientifiques ou technologiques qui 
fascinaient le public ; la transformation 

du suc des fleurs en miel, le coulage du 
bronze, les propriétés particulières du 
verre.

Cette constatation déboucha sur la réali­
sation de projets pilotes dans le domaine 
de la culture scientifique avec le minis­
tère de l’Industrie, du Commerce, de la 
Science et de la Technologie. L'expé­
rience nous permet maintenant d’élaborer 
les contenus offerts aux visiteurs sur la 
base d’un modèle où les aspects his­
toriques et scientifiques se complètent, et 
ce sous cinq grands thèmes :

• la matière première, ses propriétés, 
scs avantages, son approvision­
nement, etc.;

• Partisan et son métier, les cycles de 
production, les habiletés nécessaires, 
l'évolution du métier dans le temps, 
son adaptation au monde contempo­
rain;

• les techniques et les outils, les façons 
de faire traditionnelles et contempo­
raines, la machinerie, les traces du 
métier;

• la ligne de temps, l'hi.slorique de 
celle production ou d’un aspect en 
particulier du métier;

• les phénomènes scientifiques et 
technologiques, parfois spectacu­
laires (la fermentation du cidre), mais 
souvent intangibles (l'acidité de cer­
tains bois, élément répulsif pour les 
termites).

Une fois le contenu à offrir défini, il s'a­
git d'identifier les moyens les plus effi­
caces pour le transmettre.

L’APPROCHE EN
INTERPRÉTATION

Nous l’avons déjà constaté : l’atelier ou le 
lieu de production et l'artisan producteur 
constituent les meilleurs outils d'interpré­
tation. Qui n’a pas déjà eu envie de voir 
fonctionner un moulin à vent ou d’assis­
ter à la création d'un vitrail ou à la fabri­
cation des menus accessoires d’un bateau 
miniature ?

Les visiteurs recherchent ces occasions 
de suivre la fabriquai ion des produits 
qu'ils pourront acheter ou qu'ils consom­
ment à l’occasion. Plus encore, ils appré­
cient le fait de puiser les informations 
auprès d’un authentique producteur, qui 
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exerce ce métier et qui souvent l’a vu 
s’exercer pendant des années auparavant. 
Ils aiment tout particulièrement avoir 
l’impression d’entrer dans la vie des gens 
et de vivre auprès d’eux une expérience 
unique.

L’atelier ou le lieu de production, mais 
surtout l’artisan livrant son savoir, de­
viennent donc le coeur de l’économusée 
avec les contraintes que supposent le 
cycle de production, la disponibilité des 
gens, les heures d’ouverture, etc.

Pour palier ces inconvénients d’autres 
moyens s’ajoutent : panneaux d'informa­
tion, bornes interactives, vitrines d’objets 
anciens ou contemporains. Pour les plus 
exigeants, un petit centre de documenta­
tions permet de puiser davantage de con­
naissances dans des ouvrages spécialisés 
ou des revues. Ces moyens doivent 
cependant être choisis minutieusement en 
fonction de la nature même du métier et 
de la personnalité des artisans qui par­
ticipent d’ailleurs activement à l'élabora­
tion du concept.

L’artisan producteur doit lui-même aimer 
et assumer ce contact avec le public et 
tenter, le plus possible, d’être la source 
principale de transmission des informa­
tions. Lorqu’en plus, d’autres membres 
de la famille ou d'autres associés par­
ticipent à l’accueil des visiteurs, la visite 
s’enrichit. Aux dires de certains proprié­
taires, il existe d’ailleurs un lien direct 
entre la durée de la visite, la qualité du 
contact avec l’artisan et le montant 
dépensé en achat de produits.

LE CIRCUIT TOURISTIQUE

Le succès du réseau des éœnomusées ou 
du moins l’intérêt qu’on lui témoigne 
réside, sans aucun doute aussi, dans l’a­
vantage de proposer un circuit qui couvri­
ra sous peu le Québec. Les agences 
touristiques et les promoteurs apprécient 
le fait d’offrir à leur client plusieurs des­
tinations au cours d’un même périple 
d’autant plus s’ils peuvent compter sur un 
réseau homogène dans la qualité de l’ac­
cueil et la richesse des expériences 
vécues.

Pour cette raison, le réseau se développe 
par boucles et concentrations. La pré­
sence de deux ou plusieurs économisées

Jean Vullières, maître verrier, à l'éctmomusée du verre, à Québec.

dans une région crée l'attraction néces­
saire pour inciter le visiteur à s’y rendre. 
Ainsi, la majorité des économisées se 
retrouvent à Québec, dans Charlevoix et 
sur la roule qui relient ces deux pôles.

Le choix des six dentiers projets s’est fait 
dans le but de consolider les premières 
implantations : une deuxième entreprise à 
Québec, l’économusée du vitrail, les 
éœnomusées de l’enseigne sur bois à 
Lévis et des bateaux miniatures à Saint- 
Jean-Port-Joli entre ceux de Monünagny 
(Manoir de l’accordéon) et de Saint- 
André-de-Kamouraska (la Maison de la 
prune), et enfin l’économusée du cuir à 
Victoriaville pour enrichir le réseau 
autour de l’économusée du bronze 
dlnvemcss. Seul le choix de la Cidrerie 
à Mont-Saint-Hilaire permet d’ouvrir ce 
qui deviendra le circuit vers Montréal. 
Les prochaines sélections d’entreprises 
répondront aux mêmes objectifs de sta­
bilisation des circuits existants et d’ou­
verture de nouvelles routes pour toucher 
les régions de la Rive-Nord, des 
Laurent ides, de l’Estrie, de l’Oulaouals, 
etc

leur confère le fait d’avoir été choisis 
dans ce groupe comme exemple unique 
dans leur domaine. Plusieurs proprié­
taires nous ont confié leur besoin de se 
démarquer ainsi de leurs concurrents.

Pour cette raison, les membres du réseau 
se préoccupent du choix des entreprises. 
Conscients que la qualité de chacun des 
éœnomusées influence la perception du 
visiteur et que le succès ou l’insuccès des 
autres rejaillissent sur eux, ils souhaitent 
être associés à des projets performants et 
de qualité.

Il ne s’agit donc pas uniquement de sélec­
tionner les projets, encore faut-il s’assu­
rer que toutes les conditions de succès s’y 
retrouvent et que les entreprises puissent 
évoluer dans les meilleures conditions 
afin de maintenir leur qualité et se renou­
veler. Dans ce sens, la Fondation joue un 
rôle important dans la mise en marché des 
éœnomusées, et travaille constamment à 
favoriser les projets de jumelage ou le 
développement de nouveaux produits et à 
les mettre en contact avec les informa­
tions et l’expertise qu’ils requièrent.

LA NOTORIÉTÉ D’UN RÉSEAU

L’intérêt pour les entreprises d’adhérer à 
ce réseau et d’en accepter les principes et 
les modes de fonctionnement réside dans 
l’image particulière cl la notoriété que 

LES CLIENTÈLES

Pour l’instant aucune étude systématique 
des clientèles n’a été faite dans le réseau. 
Certains économusées connaissent bien 
leurs clients et les questionnent régulière-
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Les vergers et la Maison de lu prune, écontmiusée de ta prune, Suint’André de Ktuntîuraxku.

ment alors que la plupart enregistre pré­
cisément le nombre de visiteurs. Avec la 
venue des treize nouveaux projets (sélec­
tions de mai et octobre 1996), l’intérêt 
d’identifier les types de visiteurs, leur 
profil, leurs besoins se fera davantage 
sentir. Dans certains cas» les études de 
marché viseront aussi h prévoir la réponse 
des clientèles en fonction d’un projet par­
ticulier.

LE DÉFI DU RÉSEAU

Le concept de réconom usée coniuûi en 
ce moment un succès certain. Les réac­
tions et les commentaires sont générale­
ment positifs et enthousiastes. Ce produit 
touristique comporte bien sûr certains 
inconvénients inhérents à la formule 
même :

* la production peut être différente 
selon les saisons (un verger ne produit 
pas F hiver, les abeilles ne sortent que 
durant les mois plus doux);

* les visites peuvent coïncider avec des 
périodes moins spectaculaires de la 
production;

* le producteur ou Partisan doit parfois 
s’absenter et priver le visiteur de ce 
contact;

• dans certains cas. l’ouverture au pu­
blic se résume à quelques mois de
F année.

Bien qu’il faille travailler à réduire ces 
contraintes au minimum, le visiteur doit 
pour sa part reconnaître qu’elles par­
ticipent souvent à préserver l’authenticité 
de l’expérience. En retour, les écono­
misées offrent au public des équipements 
culturels vivants, dynamiques et rentables 
(la seule aide financière leur étant fournie 
au moment de leur transformation en 
économusée). Parce qu’ils sont supportés 
par une entreprise commerciale saine et 
compétitrice, les économusées évoluent 
au rythme de cette entreprise, se renou­
vellent et innovent tout en gardant une 
place importante à la tradition.

À l’heure où tout se robotise cl où F ordi­
nateur remplace de plus eu plus le geste 
humain, les gens veulent savoir comment 
se font les choses et comparer ces mé­
thodes avec les techniques d’autrefois. 
Que ce soit pour le pot de miel, le sac en 
Cuir ou la goélette, ils apprécient 
l’ingéniosité humaine derrière les pro­
duits qu'ils consomment ou utilisent. 
Mais ils exigent davantage : ils veulent 
que ces informations leur soient transmi­
ses de façon authentique sans artifices (ou

très peu), le plus simplement possible par 
des gens compétents, des producteurs et 
des artisans qui connaissent leur métier et 
peuvent répondre à leurs nombreuses 
questions.

Le défi du réseau des économisées réside 
donc dans le choix minutieux des artisans 
et des entreprises et dans leur mise en 
valeur et leur transformation en lieux 
accueillants, sans toutefois mettre en péril 
F authenticité des lieux el de leurs pro­
priétaires.

Ces dernières constatations nous portent 
à croire qu’il en est de même pour les 
autres éléments e t manifestations de notre 
patrimoine industriel ou technologique 
souvent négligé et difficile à vendre. S’il 
constitue une source d’intérêt importante 
dans le public, la mise en valeur de ce 
patrimoine doit cependant se faire de 
façon simple, en présentant aux visiteurs 
des informations pertinentes de façon 
vivante et dynamique.
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